
Légendes élamites sur des cylindres de Persépolis
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Abstract : It could well be that certain scribes from the Persepolis archives were the direct descendents of the
officials at Susa mentioned in a group of Elamite texts known as the «Tablettes de lAcropole » based on
two new interpretations of the Persepolis cylinders proposed by C. Jones and published by M. Garisson
(Bulletin of the Asia Insitiute 16 (2002 [2006]) 65-102). The Neo-Elamite III B Period may therefore con¬
tinue into the reign of Cyrus the Great.
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Dans «The “Late Neo-Elamite” Glyptic Style: A Perspective from Fars», M.B. GA¬
RISSON (2002 [2006]) publie la copie de 1 1 inscriptions élamites gravées sur des cylindres
dont l’empreinte a été retrouvée sur des tablettes de Persépolis. Trois d’entre elles n’ont
conservé que quelques signes fragmentaires et sont, du point de vue de l’épigraphie, inuti-
lisables 1. Sur les 8 restantes, 7 présentent le schéma classique : NP\ DUMU NP2-na: «NP1
fils de NP2». Un seul fait exception a la régie. II s’agit de celui de mun-sa-ak-na (PFS 25,
Figure 13).

UNSAK : NOM DE METIER ET ANTHROPONYME ?

Unsak avait été considéré par la plupart des spécialistes 2 comme un titre ou une
fonction, ce que j’ai rappelé dans mon article de 1992. Différents arguments me permet-
taient alors d’affirmer qu’Unsak était le nom d’un individu. Depuis lors, d’autres personna-
ges nommés Unsak sont apparus sur de nouvelles inscriptions (VALLAT 2002). II s’agit en
particulier des textes néo-élamites de Samati. En effet, un officier du roi Ampiris se dit
«Unsak fils d’Umba-dudu » 3. Et parmi les rois de Samati, l'un se nomme également Un¬
sak. II est le fils d’un certain Zittiyas. Ces deux nouvelles attestations semblent venir confir¬
mer mon interpretation. Cependant, je n’écarte pas totalement celle de M. Garrison qui
considère que le cylindre PFS 25 « “belonging to Unsak” would seem to indicate a PN,
but the manner in which the seal is used, as an office seal, and its association with Karkis
and PFS 1, would suggest that the word is an office/title » (p. 71).

* CNRS, Paris.
1 PFS 588, PFS 543 et PFS 931, respectivement Figures 19, 29 et 33.
2 Notamment G.G. Cameron. R.T. Hallock et W. Hinz, s.v.
3 On peut remarquer que sur un texte de l’Apadana (MDP 11, 306: 9) un personnage porte aussi ce nom:

« Sati-Huban, fils de Umba-dudu ».
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Cette hypothèse n’est pas impossible. En effet, en élamite, comme dans la plupart des
langues, un nom de métier peut devenir un anthroponyme. Nous en avons un exemple ci-
dessous (PFS 73, Figure 25) oü le nom du propriétaire du cylindre Kazzakra signifie le
«forgeron». Or, dans les tablettes de Persépolis, le verbe unsa- est bien attesté. II signifie
« to receive in exchange» et pour unsak 4 : «substitute» (Hallock 1969, 770) ou «ein-
tauschen, bezahlen» (ElW 1237-1238). On pourrait done traduire par “échangeur, changeur,
payeur”. Il serait alors possible de supposer que dans certains cas trés rares, le mot unsak
désigne un fonctionnaire chargé d’échanger ou de payer certains produits. Mais dans la
plupart des cas, Unsak, les Unsakéens, un des Unsakéens (en particulier sur les tablettes de
l’Acropole) sont des gens dépendant d’un personnage nommé Unsak, exactement comme les
gens dépendant d’Ayanakka.

On a, en effet, des gens dépendant d’un certain «Ayanakka, fils de Pirayatish», selon
son propre cylindre (Amiet 1973b, n° 52) qui jouent, sur les tablettes de l’Acropole, un röle
parfaitement identique a celui dévolu aux Unsakéens. Ce sont les Ayanakkapep, les Ayanak-
kéens ou Ayanakkapera, celui des Ayanakkéens, (cf. MDP 9, p. 203). Or, il n’a jamais été
question et il n’est pas question de considérer ayanakka comme le titre d’un fonctionnaire
quelconque !

Légendes des sceaux : relectures

Par ailleurs, on peut noter que les lectures de C. Jones des 7 documents repris ici
sont susceptibles d’être modifiées, améliorées ou complétées. Il me semble utile de présenter
ces nouvelles interpretations.

PFS 81 (Figure 15)

h. hal-mi (?)
d. sa (?)-ti (?)- ki-
tin dumu m. zi-
ma (?)-ka-na

nouvelle lecture 5

^Pu-
un - mur-
tin DUMU mZi-
rak-ka^-na

« The seal of Sati-kitin, son of Zimaka » « Pun-murtin, fils de Zirakka »

Le déterminatif des personnes BEé, (signe HAL) composé de trois (au lieu de deux)
clous horizontaux successifs n’était, jusqu’a présent, attesté que dans les inscriptions d’Arta-
xerxès II. Mais cette variante graphique n’a rien d’étonnant dans la glyptique néo-élamite
ou achéménide.

Unsak est le participe passé passif du verbe unsa-. Or, en élamite, ce participe peut avoir une valeur de subs-
tantif. Ainsi, turuk la “parole” vient de turu- “dire”, hutlak “le messager” vient de hutla- “envoyer”, pour ne
citer que ces deux exemples.
Nous utilisons le système de transcription habituel en élamitologie en suivant le Syllabaire élamite de M.-J.
Steve (1992), qu’on peut compléter, pour les déterminatifs des personnes, par F. Vallat (2005) : BE = BEe;
HAL = BE^ ; GAM = BEè ; DIS = m
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La lecture mi du demier signe de la première ligne est peu probable car dans le signe
mi, les clous horizontaux sont toujours précédés d’un clou oblique, exceptionnellement d’un
clou vertical.

L'ensemble des deux signes lus “d. sa” forment le signe un. Ce signe apparaït avec
les deux horizontaux initiaux l’un après l’autre, et non pas dessinés parallèlement comme
c’est le cas généralement, sur un document de Persépolis. M.-J. Steve (1992, n° 312) si-
gnale un signe d’une graphie trés proche de celle-ci dans G.G. Cameron (1948).

On aurait également pu penser a une valeur tan pour ce signe 6 mais comme en éla-
mite la voyelle d’un signe CVC est incolore et que le signe tin est utilisé a la ligne sui-
vante, cette hypothèse peut être éliminée.

Pun est un élément qu’on retrouve dans l’anthroponymie élamite comme le montrent,

entre autres, les NP pu-un-du-du, pu-un-du-ti, pu-un-nu-nu-u, Pu-(ü)-nu-is-sa-an ou At-ta-pu-
ni, I-gi-pu-ni, cf. Zadok (1984, 35).

Les signes lus “ti (?)- ki” représentent ensemble le signe har/mur. Dans le signe ti, il
y a toujours un clou vertical après le premier horizontal, ce qui n’est pas le cas ici. Cf.
Steve (1992, n° 73).

Par ailleurs, nous avons deux NP élamites se terminant en - murti : Mera-murti (MDP

22, 163: 24) et Ukkulu-mera-murti (MDP 22, 162, 32 et 163: 1).

PFS 160 (Figure 17) nouvelle lecture

v. rha'-mi-
tur-ra
dumu a-
XXX

m ^Hu^-mi-
tur-ra
DUMU A-
xxx

«Hamiturra, son of A ... » «Humiturra, fils de A ... »

Le premier signe qui suit le déterminatif et qui est lu ^a 1 devrait plutót être lu '/ut 1,
ce que les traces du signe permettent car nous connaissons, dans les archives de Persépolis,
un certain BEéhu-mi-ut-ra (Fort. 6336: 3-4) 7 dont le nom est également écrit M cu-mi-ut-ra
(PF 1956: 4). Cf. MAYRHOFER (1973, 246, n° 8.1732).

PFS 27 (Figure 21)

[v.] na-ap-[ ... ] -
ba dumu x-
ku-x-na

«Na-ap- ... ba, son of ... ku ... »

nouvelle lecture

[ m]Na-ap-1 pd ]-

pa dumu Kaz-
ku-uk-na

« Nappapa, fils de Kazkuk »

6 Cf. Steve 1992, n° 322, néo-élamite, N III B 5.
7 Le signe UD, comme en accadien, a une valeur tü en élamite. On pourrait done lire ce dernier anthroponyme

Hu-mi-tü-ra plus proche du Hu-mi-tur-ra du cylindre PFS 160. Cette lecture conviendrait également au U-mi-
tü-ra de PF 1956.
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Cette lecture est d’autant mieux assurée que ces deux personnages sont attestés
dans la littérature suso-élamite. D’une part, un certain Kazkuk apparaït sur les tablettes
dites “de l’Acropole” (MDP 9, 23: 11; 220, R 4; 259: 8). D’autre part, Nappapa est
bien documenté par les tablettes de Persépolis: PF 499: 2; 502: 2; 557: 2; Fort 5519:
1-2 ; 9092 : 3-4. 11 est le responsable (kurmin) du transfert des marchandises a Ibaras/Hi-
baris. Il est d’ailleurs possible que le Nappapa de Persépolis soit le fils du Kazkuk de
Suse.

PFS 45 (Figure 23)

v. u-is-
tam (!)-na
dumu am—
ma-mar-da

nouvelle lecture

U-is-
tan-na
DUMU Am-
ma-mar-da

«Uistamna, son of Ammamarda» «Ustanna, fils (d’)Amma-marda »

Il est préféable de maintenir la lecture mü-is-tan-na plutót que le mu-is-tam (l)-na et
de lire le nom Ustanna car, comme le souligne M.-J. Steve (1992, p. 151, n° 211): «A
partir des inscriptions d’Izeh/Malamir (N II 7) US est remplacé par IS. » La contraction de Ü
+ is en Us s’impose done. Et notons que ce genre de graphics rompues est particulièrement
fréquent aux époques néo-élamite et achéménide.

R.T. Hallock, PFT, p. 771, EIW 1205 et M.-J. Steve (1992, p. 147, n° 105) pré-
fèrent cette lecture en raison des nombreuses variantes de tan en -da-na-. Au sujet de ces
variantes, cf. Mayrhofer (1973, 250, n° 8.1780). Le personnage est bien connu dans la
documentation persépolitaine.

Par ailleurs, le signe tam, en élamite, est rendu soit par le signe plr (= tame) soit par
le signe gim (= tamé), cf. STEVE (1992, respectivement n° 393/227 et n° 440). Ici, il s’agit
clairement du signe tan tel qu’il apparaït sous le n° 322, Achém. 1 et 5, c’est-a-dire dans
les inscriptions de Darius et sur les tablettes de Persépolis.

PFS 73 (Figure 25)

v. x [or perhaps mi-]-za-
ak-ra
DUMU ba [?]-
x-na

« ... zakra, son of Ba ... »

nouvelle lecture

mKaz-za-
ak-ra
DUMU Ba-
hi-is- <-na>

« Kazzakra, fils (de) Bahis »

On ne peut pas éliminer d’emblée qu’il s’agisse du «fils de Bahi» en considérant
que le signe is représente un -na incomplet. Cependant la première hypothèse paraït plus
probable. Nous connaissons quelques exemples oü le -na est omis. C’est d’ailleurs le cas de
PFS 45 (figure 23) ci-dessus oü ce suffixe est absent. On peut également noter cette omis¬
sion sur quelques tablettes de l’Acropole: MDP 9, 47: 9; 108 r. 6; 119: 4, 7; 135: 6;
141 : 10. V. Scheil avait d’ailleurs noté, a ce sujet {MDP 9, p. 122, n. 6): «Nos scribes
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omettent volontiers le -na du génitif après le nom du père, surtout quand le verbe duis suit
immédiatement».

On peut rapprocher ce Kazzakra des mystérieux Kazzak[p]ena du cylindre déroulé sur
la tablette de MDP 11, 302 publié par L. Delaporte (1920, PI. 48, 7), repris par P. Amiet
(1973b, n° 17). Ce nouveau document persépolitain permet de transformer kaz-za-ak-\p]è-na
de Suse en kaz-za-ak-[r]a-na. Ce nom de profession (“forgeron”) utilisé comme nom propre
était gênant au pluriel, même si, a 1’époque ancienne, nous connaissons un cylindre susien
appartenant a deux fonctionnaires : « Atta-puni,/Turunkuz,/serviteurs d’Idadu» (cf. Amiet
1973a, n° 43).

PFS 103 (Figure 31) nouvelle lecture

v.d. Sa¬ mAn-sd-
na na-
ü (?) dumu d. Sa- ir DUMU dSa-
ti-d. Hu-pan-na ti- Hu-ban-na

« Sanau, son of Sati-Hupan » « Ansanir, fils de Sati-Huban »

La lecture du nom du propriétaire du cylindre N.d.sa-na-ü est peu vraisemblable car
aucune divinité de ce nom n’est, pour 1’instant, attestée dans la documentation suso-élamite.
En outre, le signe lu d (?) est plutöt un ir. Quant au déterminatif divin, on peut lui attri-
buer sa valeur an et on obtient la lecture man-sa-na-ir qui semble d’autant plus probable
que Cyrus Ier se dit an-za-an-ir'-ra, sur son cylindre et que des an-sa-an-pi altement avec
des an-sa-ni-ip a l’époque ancienne (cf. EIW 64).

Dans la documentation susienne Sati-Huban est connu. Son nom figure sur plusieurs
tablettes de l’Acropole 8 et il joue le röle de témoin sur une tablette de l’Apadana {MDP
11, n° 306) scellée par son propre cylindre décoré d’une scène de chasse a Parc (AMIET
1973a, n° 22). Nous savons que ce cylindre, bien qu’anépigraphe, lui appartient car la der-
nière phrase de la tablette l’affirme clairement : hal-mu BE® dSa-ti-Hu-ban-na ha-rake \ « Le
cylindre de Sati-Huban a été apposé». Mais e’est par le contenu de la tablette que nous
apprenons qu’il est le fiks d’Umba-dudu. Si c’est le Sati-Huban de Suse qui est le père
d’Ansanir de Persépolis, nous serions en présence d’une lignée de fonctionnaires. Ceci im-
pliquerait également que les tablettes de l’Acropole sont plus récentes qu’on ne le pensait
jusqu’a présent.

Ces documents illustrent les propos de M.-J. STEVE (1992, p. 12) au sujet des signes
néo-élamites et achéménides : « C’est aussi l’époque oü les signes présentent des allége-
ments ou des distorsions qui les éloignent des formes élamites “classiques” et de leurs
prototypes babyloniens. » Et il est vrai que les signes de certains lapicides néo-élamites et
achéménides peuvent être déroutants.

8 Le nom de Sati-Huban apparaït sur les tablettes de MDP 9 : 29 ; 108 r 9 ; 281 : 17 ; 287 : 5 ; 298 : 3.
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